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1.
Le spectacle avait de quoi surprendre !
En robe de mariée, seule aux commandes de l’appareil, la princesse Noor eut un geste d’impatience. D’une main nerveuse, elle rejeta en arrière le vaporeux voile qui la gênait et poussa un profond soupir en scrutant le ciel où l’attendait une mauvaise surprise : une énorme masse nuageuse, d’un gris blanc jaunâtre, s’étendait au-dessus de la côte, empêchant toute visibilité et lui barrant la route.
Or, elle ne maîtrisait pas le maniement des instruments de bord. Comment allait-elle faire pour piloter, sans repères visuels, au milieu des nuages ?
Au-dessous d’elle, le soleil faisait encore scintiller les eaux turquoise du golfe de Barakat, mais cela ne lui était pas d’un grand secours car elle était incapable de poser sur l’eau le petit engin amphibie qu’elle avait… emprunté à son propriétaire.
Comment avait-elle pu ne pas se rendre compte plus tôt de cette formation nuageuse en puissance ? Elle aurait changé de cap aussitôt. Etait-ce la faute des mètres de tulle qui l’entouraient ? Ou avait-elle été trop occupée à ruminer la cruelle humiliation qu’elle venait de subir ?
Comme au sortir d’un rêve, elle secoua la tête pour s’éclaircir les idées et ne réussit qu’à s’inquiéter un peu plus.
Que faisait-elle, seule, dans cet avion ?
Elle n’avait même pas pris le temps d’enlever son voile, ni d’échanger sa somptueuse robe pour une tenue plus confortable, avant de plonger dans l’inconnu ! Encore moins de consulter la météo ! Elle était partie sans savoir où elle allait. Avec une seule idée : fuir, s’éloigner au maximum du cheikh Bari al Khalid.
Elle observa de nouveau les nuages qui se faisaient de plus en plus menaçants et, le cœur battant, réalisa qu’elle était en bonne voie pour que l’éloignement qu’elle avait recherché soit définitif. Si elle se trouvait prise dans la masse nuageuse, elle pouvait dire adieu à tout mariage avec qui que ce soit…
*  *  *
Tout avait commencé une trentaine d’années auparavant, avec le coup d’Etat de Ghasib, supplantant la famille royale sur le trône du Bagestan. De nombreux Bagestanis avaient alors fui leur magnifique pays pour s’établir en Australie. C’est là que les parents de Noor s’étaient rencontrés, étaient tombés amoureux et s’étaient mariés.
Mais quelques mois plus tôt, le cours de l’Histoire avait de nouveau changé. La famille royale en exil avait fini par regagner son trône, et le sultan Ashraf avait fait une entrée triomphale dans les rues de la ville au milieu d’une foule en délire qui criait : « Vive le sultan ! » « Longue vie à Ashraf ! »
Les gens hurlaient, riaient, dansaient sur place tout au long du cortège royal qui se dirigeait vers le Vieux Palais.
Pour Noor Askhani, c’est là que tout avait réellement commencé. Sa vie jusqu’alors simple et confortable, avait basculé d’un seul coup dans un autre univers, et s’était transformée en un véritable conte de fées.
Comme tous les Bagestanis en exil, la famille de Noor avait suivi le déroulement de l’action à la télévision, pleurant, riant, se félicitant de ce qui se passait au Bagestan, animée de sentiments d’espoir, de crainte et de joie. Quand les événements s’étaient précisés, son père, d’une voix solennelle lui avait montré le sultan Ashraf al Jawadi sur l’écran et déclaré :
— Il est temps que tu saches qui tu es, Noor. Cet homme est ton cousin.
Son cousin ! Ce fier cavalier sur son cheval blanc ! Celui qui allait devenir le sultan du Bagestan ! Et pas un lointain cousin : la mère de Noor était la fille de l’ex-sultan, Hafzuddin, et de sa seconde épouse, une Française du nom de Sonia. Quant à son père, il descendait en ligne directe de la sœur de l’ancien sultan. Leurs palais et toutes les propriétés qui leur avaient été confisqués allaient donc leur être rendus, et leurs titres, restaurés.
C’est ainsi que Noor Askhani, fille d’un Bagestani aisé qui avait fort bien réussi dans son pays d’adoption, était devenue Noor Yasmin al Jawadi, petite-fille de l’ancien sultan du Bagestan, cousine du futur sultan, également apparentée à la famille royale du royaume voisin de Parvan.
Très vite, leur était parvenue l’invitation à se rendre au couronnement du nouveau sultan. Une invitation sur lourd papier glacé, frappée du sceau royal qui, pendant trente ans, avait disparu de tous les documents officiels.
— Cela ressemble plus à un ordre qu’à une invitation, avait observé son père avec une certaine satisfaction.
Noor n’avait jamais rien vu de comparable à la prestance du couple royal. Tous les deux grands, d’une beauté sévère, étincelants dans des costumes traditionnels rebrodés de fils d’or, de perles et de diamants, ils avaient lentement remonté la grande galerie du palais au milieu de la foule silencieuse qui s’inclinait sur leur passage, et avaient gagné la salle du trône.
Cheikh Bari al Khalid avait été présent en tant que l’un des nouveaux promus à la dignité très recherchée des Compagnons de la Coupe qui suivaient le sultan. Plus tard, elle apprit qu’il était le petit-fils d’un ami très cher de son propre grand-père.
A ce moment-là, toutefois, il n’était, pour la princesse Noor, que l’un des plus beaux hommes qu’elle ait jamais vus.
*  *  *
Noor alluma le micro de la radio.
— Matar Filkoh, India Sierra Quebec deux six, annonça-t-elle.
— Indi… Entends pas… recommencez…
La radio, inaudible, crachotait et sifflait. Les conditions météorologiques étaient trop mauvaises.
La jeune femme recommença :
— India Sierra Quebec, deux, six. Quelle météo ? Je répète : météo.
— Piste deux… vent de surface un huit zéro deg… rafale trente-cinq nœuds… Visib… cinq cents… nimbus… Pluie…
Puis, plus rien. Le cœur de Noor faillit s’arrêter. Elle ferma le micro et, immobile, passa en revue la situation. Si l’aéroport avait été accessible, elle aurait pris le risque de traverser les nuages pour revenir s’y poser. Mais l’aéroport était en altitude et d’après ce qu’elle avait pu saisir, le temps s’y était rapidement détérioré pour devenir catastrophique. Alors, même si elle y parvenait, l’atterrissage…
De nouveau, elle paniqua. Il faisait un temps superbe quand elle était partie. Les nuages avaient dû se rassembler brusquement, en provenance des montagnes. Elle se souvint, trop tard, d’avoir entendu dire que cela se produisait parfois de façon imprévisible.
La radio avait parlé de nimbostratus, lui semblait-il. C’était déjà mieux que s’il s’était agi de cumulonimbus, les pires. Cependant, sans instruments pour la guider, tout était danger. Elle ne s’était pas souciée d’apprendre le maniement des instruments de bord car cela lui avait paru superflu ; elle ne volait d’ordinaire que par beau temps et pour son plaisir.
Maintenant elle se rendait compte que, noyé dans une masse de nuages, un pilote perdait vite tout sens de l’orientation, et qu’elle pouvait très bien descendre en vrille en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire.
La seule solution : se poser sur la mer. Oui, sauf qu’elle ne l’avait jamais fait.
Elle l’avait vu faire. Par un expert. Cela pouvait être utile.
Par Bari en personne. Le champion des pilotes. Le champion en tout d’ailleurs. Elle baissa les yeux sur la somptueuse robe de soie et de dentelle, incrustée de perles qu’elle portait et hocha la tête. Bari al Khalid était expert en tout, y compris dans l’art de séduire.
Dans l’art du mensonge, aussi. Mais heureusement pour elle, elle l’avait découvert à temps.
Ses yeux se posèrent sur l’horloge de bord. Une heure seulement ! Cela ne faisait donc qu’une heure qu’elle était partie ? Si elle n’avait pas surpris une certaine conversation, si elle ne s’était pas enfuie du palais, sous le coup de l’émotion, blessée par ce qu’elle venait d’entendre, elle serait mariée : cheikh Bari al Khalid serait son époux…
*  *  *
A la réception qui avait suivi le couronnement du sultan, Bari al Khalid avait fait forte impression sur la toute nouvelle princesse Noor. Vêtu d’une veste de soie prune, des rangées de perles sur la poitrine et son épée de cérémonie, scintillante de joyaux, à son côté, il avait une allure folle et irradiait d’une virilité puissante et presque sauvage qui n’avait pas échappé à la jeune fille.
Et, qui plus est, Noor avait été intriguée par le regard qu’il dardait sur elle, mi-passionné, mi-furieux. Comme s’ils avaient été reliés malgré eux par un lien invisible qu’il ne pouvait rompre et qui le dérangeait, ou l’agaçait. Elle remarqua toutefois qu’il ne s’éloignait jamais très loin, toujours présent à quelques pas d’elle.
Noor elle-même était une belle jeune femme dans tout l’éclat de sa beauté et, ce jour-là, grâce à la générosité de ses parents, elle était merveilleusement mise en valeur. Elle portait une robe de soie vert pastel, Les Mille et une Nuits, dessinée par le couturier de la princesse Zara.
Le bustier brodé, à demi transparent, rehaussé de perles et d’émeraudes, se terminait par un col haut, moulant sa poitrine épanouie et sa taille fine. Le bas de la robe se composait de multiples jupons de soie sur un large pantalon resserré aux chevilles tel qu’en portaient les femmes dans les harems d’autrefois. Le voile traditionnel, fixé derrière sa tête, au creux de sa chevelure, cascadait gracieusement jusqu’à ses pieds, accroché au passage et comme par inadvertance à ses épaules pour lui recouvrir les bras.
Un léger maquillage illuminait ses yeux tandis que ses cheveux, tirés en arrière, dégageaient ses oreilles fines et ciselées et son long cou élégant.
Tout autour d’elle, on s’empressait, on l’admirait, on s’adressait à elle avec des « Votre Altesse » qui l’enchantaient !
Toutefois, Noor se sentait encore plus impressionnée de savoir qu’il avait suffi d’un regard de sa part pour que l’homme, là, un peu plus loin, apparemment solide comme un roc, perde un instant de sa belle assurance.
*  *  *
Le petit avion dansait dangereusement au-dessus des vagues, et Noor se trouvait aux prises avec un problème de taille. Elle avait déjà réussi des atterrissages sur la terre ferme… avec Bari sur le siège du copilote. S’il le fallait, elle tenterait sa chance sur l’eau. Mais ce ne serait qu’en dernier recours. Et avec l’aide du ciel.
Elle sortit la carte pour essayer d’évaluer sa position et sentit le découragement s’abattre sur elle : sans le moindre repère, elle n’avait aucune chance.
Devait-elle amerrir là, tout de suite ? Comment pourrait-on la retrouver au milieu de toute cette étendue ? Devait-elle essayer de se rapprocher de la côte, de gagner l’aéroport, coûte que coûte en se jetant dans les tourbillons des nuages ?
D’autre part, elle savait atterrir en se repérant à l’œil. Mais saurait-elle évaluer l’altitude de l’avion avec seulement l’altimètre pour la guider ? D’en haut, il était difficile de se rendre compte. N’allait-elle pas se jeter dans la mer et entrer de plein fouet en collision avec l’eau alors qu’elle se croyait à des mètres au-dessus ? Ou prendre pour une légère vague ce qui se révélerait un mur d’eau infranchissable ?
Un peu comme ce qu’il s’était produit avec Bari al Khalid. Allait-elle commettre la même erreur de jugement ?
Je nous croyais proches l’un de l’autre, pensa-t-elle amèrement. Alors qu’il était loin, très loin de moi.
*  *  *
Comme le voulait le protocole, le nouveau Compagnon de la Coupe fut présenté à la cousine du sultan. Il s’inclina devant Noor, la main sur la poitrine, respectant parfaitement les règles en vigueur à la cour. Néanmoins, son expression dégageait une telle confiance en son pouvoir d’attraction qu’elle se sentit fondre sur place.
— Venez, dit-il, d’un ton qui ne souffrait pas de refus, comme si elle ne pouvait que souscrire à ses désirs. Je vais vous montrer les jardins. Vous verrez, les fontaines sont splendides.
Jamais encore elle n’avait été transportée à ce point, et jamais avec un tel panache, une telle vague d’excitation. Subjuguée, elle le suivit.
A partir de ce moment, il prit les choses en main et lui fit découvrir le pays de ses parents. Il s’employa à remplir sa vie et Noor vécut les moments les plus heureux de son existence.
Car il excellait en tout. Au tennis par exemple. Son corps musclé, agile attirait les regards de Noor qui en oubliait la balle. Il l’emmena naviguer sur le plus beau yacht qu’elle ait jamais vu. Il lui apprit à piloter son avion. Sans parler des soirées éblouissantes qu’ils fréquentèrent, se mêlant à la jet-set internationale qu’elle n’avait jamais imaginé côtoyer un jour. Une vie de rêve.
Ajoutez à cela qu’il lui fit l’amour sur son yacht, pendant une tempête ! Pour Noor, c’était la première fois.
— Nous allons nous marier, décréta-t-il alors. Nous vivrons au Bagestan et c’est là que nos enfants grandiront.
Elle pensa instinctivement qu’il était beaucoup trop tôt pour une telle décision, et Jalia, sa cousine, fut de son avis. Mais Noor chassa bien vite ce petit détail de son esprit tant son univers avait chaviré d’un seul coup dans la féerie.
Depuis les révélations de son père, les événements s’étaient succédé trop vite, faisant basculer tous ses repères. Seul au milieu de ce tourbillon émergeait le fait que Bari al Khalid la désirait et voulait l’épouser. C’était son point d’appui, sa seule référence. Bari était un personnage éminent, un homme promis à un grand avenir. Il savait ce qu’il faisait.
Elle ne rentra que brièvement en Australie, le temps de prendre ses dispositions et de tirer un trait sur sa vie passée. Puis elle revint au Bagestan où s’organisait fébrilement la cérémonie du mariage. Un événement considérable auquel étaient conviés le tout Bagestan ainsi que les dignitaires des principautés du golfe de Barakat.
C’est alors qu’à quelques minutes de l’engagement définitif, son seul point d’appui lui avait été enlevé. Brutalement, grâce à une indiscrétion involontaire de sa part, elle avait compris qu’il s’était joué d’elle, qu’elle avait été trompée : Bari al Khalid savait ce qu’il faisait, sans aucun doute, mais il ne l’aimait pas. Il ne l’épousait pas par amour. Pire encore, il n’avait aucune envie de l’épouser. S’il n’y avait eu l’héritage…
*  *  *
Les îles du golfe !
Une secousse plus forte que les autres la ramena à la réalité et son cerveau se remit à fonctionner. Comment avait-elle pu les oublier ? Il y avait un groupe d’îles quelque part. Elle les avait survolées avec Bari. Il fallait qu’elle les trouve. C’était peut-être sa seule chance d’éviter l’amerrissage.
Al Jeza’ir al Khaleej, les îles du golfe.
— Elles sont inhabitées depuis que l’on a forcé les gens à les évacuer pour satisfaire les exigences des promoteurs, lui avait expliqué Bari. Sauf la plus grande. Il y a là un complexe hôtelier de grand luxe, le Gulf Eden, le Paradis du Golfe, construit par une chaîne internationale. C’était pour Ghasib le moyen d’attirer les riches étrangers et leurs devises.
Son ton était chargé de mépris et Noor avait baissé les yeux, évitant de mentionner qu’elle avait rêvé d’y venir passer des vacances. Il avait fallu que son père s’y oppose fermement pour qu’elle renonce à son idée.
Les îles ! Ma dernière chance, estima-t-elle. Où sont-elles ?
A quelle distance ?
Elle regarda désespérément la carte.
— Mon Dieu, aidez-moi à m’en sortir…
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UNE PRINCESSE EN FUITE
Le royaume de Bagestan est en effervescence avec 1’arrivée du nouveau
sultan. Et pour Noor Askhani, dont la famille rentre enfin d’exil, le
retour au pays natal prend méme les allures d’un conte de fées, quand
la jeune femme accede au titre de princesse et regoit la demande en
mariage du trés séduisant cheikh Bari al Khalid ! Hélas, son bonheur est
de courte durée, car elle découvre bientdt que son mariage a été arrangé.
Désemparée, Noor prend alors la fuite, le matin de ses noces...

FIANCAILLES AU PALAIS

En apprenant la fuite de Noor, la princesse Jalia est effondrée. N’a-

t-elle pas influencé sa cousine en la mettant en garde contre ce mariage
précipité ? Inquiete, Jalia accepte de partir a sa recherche, en compagnie
du cheikh Latif Abd al Razzaq, un homme fier et dominateur, avec lequel
elle entretient vite des relations plus qu’orageuses.

LES REVES D’UNE PRINCESSE

Chargé par le sultan de retrouver la princesse Shakira pour la ramener
au Bagestan, le cheikh Sharif Azad al Daouleh a la stupeur de la
découvrir, cachée sous ’apparence d’un gargon, dans un camp de
réfugiés. De retour au palais, Sharif continue cependant a veiller
discretement sur elle. Car totalement désemparée dans cet univers
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